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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LâE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la Commission que d'au-
tres journaux paient 'à des agents de circu-
lation.

.Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune,et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT TRENTE-SIXIÈME TIRAGE

Le cent trente-sixième tirage des primes
mensuelles du MONDE ILLUSTRÉ, (numéros da-
tés du mois de SEPTEMBRE), aura lieu sa-
medi, le 5 OCTOBRE, à 2 heures -de l'après-
midi, dans nos bureaux, 42, Place Jacques-
Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

A BÂTONS ROMPUS

Le dieu de la chronique étant malade, on
me demande quelques lignes, non pour le rem-
placer,-ce qui m'est impossible et le lecteur
y perdrait-mais bien pour remplir le vide
que_ 'absnce -e aeieu "ait-arminousab

Puisque je commence par un journaliste,
parlons donc des journalistes. La question,i
quoique délicate, est de circonstance, et je n'en

p arlerai pas, comme certainq, il propos de1
bottes. Cette profession, noble et ardue entre

toutes, est l'une de celles dans laquelle il y a lei
moins d'union, d'harmonie, d'esprit de corps.i
En effet, à propos d'un rien, d'une virgule,
d'un point, ils sont à plume tirée et -toujours
prêts à se mettre les poings sous le nez ou la
botte ailleurs, mais il n'en font rien. Ces
choses là amusent le public, qui rit d'eux, ce
qui fait qu'on ne les prend plus au sérieux, en
rien ni pour rien.

En France, comme me le disait, un jour, ici,
un magistrat fort chevaleresque, le point
d'honneur est tellement respecté, qu'on ne dit
pas à quelqutn: «'je vais vous souffleter ou
bien vous mettre ma botte quelque part."
Mais on dit, l'action accomplie, si on n'y ré-
pond pas : '"Vous avez eu l'honneur d'être
souffleté ou botté par moi." D'où je conclus,
pour l'honneur de l'hom-me, que ces choses-là
doivent se faire et non se dire. Ce serait plus
digne, on serait plus respecté du public et on
ne passerait pas pour des. Don Quichotte.
Pour moi, ce que j'aimerais mieux, et qui, mal-
heureusement, n'existe pas, ce serait un club
de journalistes où on viderait toutes ces pe-
tites querelles verre en main. Ce serait une
manière facile et agréable d'arranger, avec
esprit, toutes ces petites mesquineries.

Les tristes procès criminels qui se déroulent
à Montréal ont fait couler beaucoup plus de
sanoe et d'encre que de larmes. Une curiosité
malsaine et révoltante, heureusement répri-
mée ces jours derniers, semble avoir envahi le
public, qui s'apitoie, les uns sur les victimes,
les autres sur les accusés. Mais il est une
chose sur laquelle personne ne semble s'api-
toyer, chose dont beaucoup voudraient faire
partie : ce sont les jurés. A les voir escortés
partout des geôliers, on se demande s'ils ne
sont pas forçats eux-mêmes.

En effet, après avoir quitté leur foyer, leurs
affaires, qui en souffrent, ils ne peuvent rien
faire, mais rien faire... sans être escortés. C'est
une mission à rendre fou, et j'en connais un
qui le deviendrait certainement, si un bébé,
qui marche à peine, ne s'échappait des bras de
sa mère pour venir, au passage, voler un baiser
à son père. Dans ces cas là, la mission du juré
est tellement accablante, qu'il doit parfois se
dire intérieurement:

-Qu'on le pende ou qu'on le gracie au plus
vite, mais qu'on nous rende à la liberté.

Mais, comme il y a des états de grâce pour
tout, ils accomplissent leur sacerdoce avec
bravoure et sacrifice.

Incontestablement, c'est le cas des jurés ac
tuels.

Depuis quelque temps, les armes à feu font
parler d'elles. Il ne se passe guère de jours
que quelque maladroit ne loge, par impru-
dence, une balle dans le corps d'un homme.

Ces gens là me font l'effet de ce singe qui se
coupe la gorge en se rasant.

Généralement, ils en sont quittes pour un
léger blâme ou une légère amende.

Ce n'est pas assez. En attendant qu'on
trouve une bonne loi contre eux, il. nous
semble qu'on pourrait faire sor-tir celle-ci:

3o. La vente des armes est. prohibée, sans
autorisation ;

4o. Tout porteur ou propriétaire d'armes à
feu sera soumis à une taxe.

Cette mnesure une fois prise, nous aurons
moins d'accidents à déplorer et moins de
meurtres Par erreur.

L'exposition est terminée. Si j'en parle,
c'est qu'il y a une chose qui m'a sauté aux
yeux et qui m'a fait mal au coeur.

Lecteurs, vous ne le devineriez probable-
nient pas, quand bien même je vous le donne-
rais en mille. La chose dont j'ai à vous par-
ler, n'en déplaise aux directeurs de l'exposition,
est une chose coupable, criminelle. J'ai vu là
de fort beaux chevaux, de fort beaux chiens,
mais ce qui m'a navré le ceur-c'est là le
crime-c'est de voir que quelques uns d'en-
tr'eux avaient l'appendice caudal coupé. Oui,
lecteurs,, ce bel ornement, ce panache dont la
nature a orné les quadrupèdes, tant par pu-
deur que pour chasser les mouches, leur queue,
enfin, puisqu'il faut l'appeler par son nom,
était coupée. Et bien, je n'hésite pas à dire
que c'est un crime, car cette opération est au
détriment de la beauté de l'animal.

Comme j'en faisais la remarque à un brave
homme de la campagne, il me dit :

-Vous avez bien raison, et on devrait, au
moins, la leur remplacer par une fausse queue,
tout comme pour certaines femmes.

Comme j'ai trouvé l'idée aussi originale
que pratique, j'ai cru devoir la soumettre aux
Figaros de Montréal.

Allons 1 Messieurs de la perruque à l'oeuvre,
et que la prochaine exposition voit des queues
postiches à l'usagre des chevaux et des chiens.

Une autre chose m'a frappé.
C'est de constater, dans nos rues, la présence

des soldats et marins anglais. Comme cela
égaie une ville et lui donâne un air martial, la
présence du costume militaire!

Ces fleurs ambulantes des champs de ba-
taille, au milieu de nos belles Montréalaises
fleuries, ont quelque chose qui en impose.

Pourquoi donc Montréal, qui a une caserne
sur l'ile Sainte-Hélène, n'aurait-il pas une
troupe permanente ?.Quelques soldats, pris
à Québec, Saint-Jean, Kingston, feraient fort
bien ici, garderaient la> poudrière et hisseraient
le drapeau britannique, que l'étranger est sur-
pris de ne pas voir flotter.

Pour finir. Méfiez-vous des étoffes à bon
marché. En revenant de l'exposition, j'ai as-
sisté à une scène tout à fait nature. Un couple,
arrêté devant l'étalage engageant d'étoffes châ-
toyantes, fut appréhendé par un commis, le-
quel, la bouche en coeur, sous son nez crochu-
c'était un juif-se mnit à faire l'article-Bon teint, bon marché!

Au moment où il disait cela, passe un chien
qui arrose subrepticement l'étoffe bon teint, et
de bleue qu'elle était, l'étoffe devint rouge. Le
mensonge du marchand avait fait rougir la
marchandise.

Le couple fuit encore.

On ne peut se consoler d'être trompé par
ses ennemis et trahi par ses amis, et l'on est
satisfait (le l'être par soi-même.
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